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,Autour de' l'Art Moderne
ES discussions qui s'élèvent au sujet de l'art ~oderne reflètent sans

L, .. doute I~s résistances qui s'organisent pour la défense des idées accep­

tées de part et d'autre; elles témoignent aussi de malentt:ndus qui
s'ignorent. -

Si on admet que l'art, de quelque façon qu'on le con',oive' :
création, conquête. spirituelle, impulsion des facultés ciairts ou

_ obscures, etc., fait jaillir la nouveauté, ,comme l'étincelle de la pierre
frappée, il est naturel que son expansion renconbe les obstades'ccmtitués par les ccnven­

-tions de l'esprit; .ilest logique encore qu'il s'oppme à des préjugés -d'attitudes, qu'ilse h, urte
,à des opimons conditionnées par l'éd1.l.cationet le milieu. " . . '

Mais on sait d'autre part que l'âpntf des discussions et la ~ànme des malentendus
'ne peuvent interrompre ni,briser le destin d'une œuvre jetée dans le mende par seIi créateur
avec toutes ses virtualités d'être et de durée. Les ouvrage" de l'esprit ....et la ccnfidence des
âmes expriment un pressentiment: c'est pourquoi ils ne•..se 'réalisènt ccmplètünmt que
dans le_temps et l'espace.iîJi:j
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, .Le temps, juge austère, répartit les ~al~urs et dàfS~' peU à peu fuivàrit leur mérite les'
.. productions des artistes. Est~ce simpkment sur les attestaticns de J'i;me et de l'idéal que ­

son influence classificatrice s'exerce? N'est-ce .pas aussi p~rcè que la ccntradiction ou l'in­
compréhensiqn dressées sur leur route avaient affirmé en sé pmant - où en s'cppo~ant -
le principe, fondamental dont elles avaient tiré leur és~ence et leur, existepce ? .

En ce qui concerne' la musique, diverses causes de contradictjC'n peuvent être envisa­
gée$. p'abord, nous n'apercevc>Tlspas sur le m('mé plan spirituelles prodt'ctions d'une même
époque. Peinture, ,arts pla~tiques, lettres, musiq'ue ne' se plactnt pas et ne progressent pas
parallèlement. Certains arts marquen~ le pas, se recherchent, tH,dis que d'autres, évoluent
avec intrépidité et dépassent les points d'entente' reconnus unanimement. En réalité, bien

- rares:' sont les temps de « synchrcnisme ); parlait. ".' ,
•Cela posé, on peut se demander quelle plaçetient la musLque dans l'ordre d~ l'évolu­

tion générale. Est~elle en avàrice surIes dispositionsintellectud1es, sur les virtualités d'émo­
tion et de goût de son temps ,? Oubien,'arrive-t-elle tardivlOmt:nt, ne reprepant-cqu'après
d'autres, pour les .interpréter, les thèmes humains?"', .'

o,On saitqueM. V; d'Indy, dans son Cours de Composition musiéale (1), s'est arrêté'
à la dernière thèse. Elle ne déplait pas à ben nombre d'écrivains qui traitent de la musique,
M.A. Tessier, éonstatant les progrès çle la forme polyphOlYQue à la fin du XVIe siècle.rap­
prochait cette période musicale bien plus de l'art gothique que ,de l'art renais~ant. « Il est
curieux~ écrivait~il, CI<' retard de la musiqüe sur les autres arts, mais il semble qu"il atou;'

....jours existé, qu'il existe encore aujourd'l-iui. Il est seulement réduit souvmt à n'être plus
qùe de 'quelques dizàines d:années, )) (2).

D'autre part,-M.W;-R. Spalding, considérant les possibilités infinies de l'art musical
et la multitude des' combinaisons offertes au compositeur,' écrivait : « La fantaisie C1éatrice
du compositeur est toujours en avance sur le goût et la critique de son temps II (3). Ce qui
n'infifme en rien la première thèse, la critique et. le goût étant a priori, et dans tous les temps,
des Qrgalles régulateurs et classificateurs, indépendants de.la création artittique prcprlOment
dite. . . '.' .' -
, 'Néanmoins, ce ne serait pas un paradoxe' de .faire de l'art des son~ urie rech~r( he ~piri­
tuelle d'avant-garde, et de concevoir ses œuvres comme une position prise dans le " proche

, avenir ll. Ce paradoxe aur~it d'autant ,moins de raison de para~tre déplacé que nous savons
tous là vertu et le pCJuvoirattac ~é<>aux manifestations de 'la polyphonie et <lU rytl me musi",
caux: Et si l'on voulait s'en conner la peine, on reconnaîtrait vite que les probabilités de

.•• i" . . ., . -

(1) ..• • 11est normal que les modificàiions du génie h~main atteignent d'abord la plastique, avant.de péné.
trer jusque dans cel:aft si subtil et si Iin, qui peut presque se passer diI support matéricl, aU4uelil emprunte seu­
lément la force,'le mouve~ent vibratoire, l'action'~<inore.et ~on la matière même. « V-: d'Irldy. Cours de coin ..
Positio!l musicaie;Pre",ier livr~. p. 216 Durand. édit. ,- . " ", '.

(2) A; TESSIER. -.LesdeiIx styles de Monteverde. Revue Musicale. juin 1922; p. 2n
(3) W.-R. S~ALDING.":" Manuel d'Analyse musicale/p. J, (payot 1927).
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certaines formes d'art en période d' éveil ou de mue se tiennent dans le sillage des~propçsi~
tions sonores (4).

'"
Il< '"

! 'La distinction de la forme et du fond, compri~e comme principe esthétique, s'affirme
aujourd'hui avec moins de rigueur (5). On dira pourtant que cette distinction met à notre
portée l'explication la plus simple du phénomène artistique. Mais, si nous y réfléchissons
bien, le contenu est inséparable de l'enveloppe matérielle; les évidences sen~ibles ne se
séparent jamais des conditions spirituelles nées du rêve et de l'irriagination créatrice. S'il
n'est pas désir~ble que la spéculàtion tue la lettre, il ne l'est pas davantage que l'inspiration
désincarnée se fasse pur esprit, chant dans les nuées... '

Il y a mieux à considérer .. En présŒce de l'évolution des mœurs, des goûts, des atti~
tudes~intellectuelles, le fond et la forme subissent à la fois dans leur essence des modifi~·
cations qui témoignent d'tin certain climaCesthétique, d'uné certaine températùre mprale.
Il y a à chaque époque, à chaque phase de l'évolution de l'art, un moment insigne, un âge
de plein, épanouissement et de floraison totale, qui touche un point de perfection. Pourquoi
ne pas dire que cette perfection-répond à un heun:mx ajustement de la forme et du fond, à
un accord harmonieux des puissances de l'être en travail? Moment unique' dans une por~
tion cIrconscrite du temps et de l'espace, mais non dans l'infini de l'un:vers et de la durée.
Une beauté solitaire, olympienne, fixée aux·Jimites de l'absolu serait cruelle et deviendrait
inexpressive. Què dire d'un ordre pri,sonnier des -canons, d'un modèle parfait, seule solu~
tion logique d'un problème dont le hasard se serait plu à embrouiller les données dès les
origines ? Ne rendrait~il pas la terre inhabitable aux artistes si ceux-ci, après avoir été le
jouet de l'aventure et la dupe du destin ne pouvaient .refaire et JDultiplier d'une main pas~
siorinée le visage de la beauté? \ '

r 1 *"'.
Matièrè et inspiration sont vouées aux vicissitudêS de l'être. Quel'intensité dès oscilla•..

tions qui aniJDent le monde dès idées se c6mmunique au règne humain tout entier. rien de
plus certain. Li qualité et l'intensité de cette vibration ne peuvent être mieux ressenties que
par l'artiste dont l'intelligence réceptive servie par la sensibilité marque l'effort créateur.'

Qu'il le veuille o'u non, l'artiste est l'homme de son époque; il en connaît les bEsoins
spirifue!set aussi la dure nécessité. Il tente de recréer je monde en s'inspirant d'un idéal
qu'il pressent derrière 'la matérialité des choses. Si l'art n'est pas une confidence, il est une
élévation. parfois une extase. Bien qu'il tente d'échapper à l'emprise matérielle des choses,
il ne saurait se désintéresser complètement de l'actualité. Il est conditionné par la vie morale
et le souci humain des individus comme des collectivités._Le siècle de Saint~Louis et celui
de Louis XIV, si différents l'un de l'autre par Iii qualité de l'idéal, les énergies de la foi et
les doctrines de l'autorité représentent pour nous des « moments » précis de l'esprit, des
entités psychologiques dont il n'est pas sans intérêt de relever lès caractères pour en mieux
découvrir le génie spécifique. De mêJDe l'âge romantique avec ses attitudes de rêverie, de

"mystère ou de passion, et l'âge moderne avec son inquiétude, sa fièvre et son tumulte. De
ces diverses époques échelonnés dans le Passé, nous pourrions circonscrire les témoignages
dans des nuances de pensée precises ~ans que pourtant s'interrompe un seul "'lstant la ligne
qui décrit l'effort desjntelligences~actives et des sensibilités en éveil. _

(A suivre) Albert LAURENT

(4) Il est impossible de contester l'influence de Wagner, non seulement du poète, inais encore du musicien,
sur toute la génération symboliste, L'auteur de Tristan écrivait: Le Drame riaît de la Musiqué.,- Tout récem­
ment, M. F. Lefèvre notait cette remarque de Paul Valéryau sujet de l'influence sur le mouvementlittéraire, depuis
1860, de la cultu;e musicale du public et des éCrivains.« On p~ut dire sans exagération que toutes les recherches
importantes, toutes les innovations techniques en poésie, (et dans une partie de la prose), qui se sont vues depuis
l'époque de Baudelaire, s~nt dues à l'extrême attention que les grandes œuvre,smusicales, et en particulier celles
de Wagner, ont excitée dan~ les têtes littéraires.);.. ,-" .' .

(Frédéric LEFEVRE. - Entretiens avec Paul Valéry, p. 122. Paris-le Livre-I926), .
'(5) Cf: Benedetto CROCE. - Bréviaire esthétit;ue.

•••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••• _ ••. ~ ••••••••••••••••••••••••• l!I ••••••••••••••••••••••••••••••

,1

@ « Qui est en Ira;.n de Jaire ·ur:e belle
œuvre aperçoit entre les propres inter~tices
une très ·belle œuvre, L'impression de beauté,
si follement cherchée, si vainement définie, est

_ peut-être le sentiment d'une impossibilité ·de

variation, de changement vir·tuel ; un état li­
mite tel que toute variations le rende l'rop sen­
sitif d'une ,part, 'trop intel1&tuel de ,l'autre. Et
cette frontière commu'ne est un point d'équi-
libre. » rpaul Valéry.] ,


